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Cahors, le 17 Septembre. 

LE MANIFESTE 
DU COMTE DE PARIS 

L'événement du jour, c'est tout naturel-
lement le manifesle du comte de Paris, qui 
a causé un peu à tout le monde une très 
vive surprise. 

Nous reproduisons ces instructions à titre 
de document, en les faisant suivre des ap-
préciations de la presse française et étran-
gère : 

* * 
A de graves périls a succédé un calme appa-

rent. L'honneur en revient principalement aux 
monarchistes de la Chambre. Ils ont en effet 
compris que leur rôle était déterminé par leur 
nombre même : s'ils n'étaient qu'une faible mi-
norité, ils devaient se borner à d'énergiques et 
incessantes protestations; s'ils étaient la majo-
rité, ils auraient à prendre la responsabilité du 
pouvoir. Mais, assez nombreux pour peser d'un 
juste poids sur les décisions de l'Assemblée, la 
direction des affaires n'est cependant pas entre 
leurs mains. Ils ne doivent donc s'occuper au-
jourd'hui que de défendre les intérêts conserva-
teurs et la fortune publique sans aggraver les 
crises parlementaires dont la République donne 
un trop fréquent spectacle. 

C'est ce qu'ils ont fait avec un rare patriotisme 
dans une récente et mémorable circonstance. Ils 
ont ainsi bien mérité de la France conservatrice. 

Mais ce calme apparent dissimule mal les pé-
rils de l'avenir. Les considérations électorales 
qui dominent une Chambre elle-même toute puis-
sante, stérilisent tous les efforts tentés pour ré-
tablir l'ordre dans les finances. L'instabilité du 
pouvoir exécutif isole la France en Europe; la 
tranquilité matérielle est à peine assurée ; par-
tout la faction triomphante opprime le reste des 
citoyens. Personne enfin n'a confiance dans le 
lendemain. 

Cette situation impose d'autres devoirs aux 
monarchistes dans le pays. N'étant pas liés de-
vant la nation comme ils le sont dans le Parle-

ment par un mandat 'limité, ils ont une tâche 
plus large à remplir; ils doivent montrer à la 
France combien la Monarchie lui est nécessaire 
et combien le rétablissement en serait facile. 

Ils doivent la rassurer sur les dangers imagi-
naires d'une transition, lui prouver que cette 
transition peut s'effectuer légalement. En vain le 
Congrès a-t-il proclamé l'éternité de la Républi-
que. Ce qu'un Congrès a fait, un autre peut le 
défaire, et le jour où la France aura manifesté 
clairement sa volonté, aucun obstacle de procé-
dure n'empêchera la Monarchie de renaître. 

Toutefois, instruit par une triste expérience, 
le pays croit peu aux transformations légales et 
régulières de son état politique ; son histoire, 
malheureusement, lui fournit trop de raisons 
pour prévoir une de ces crises violentes qui sem-
blent avoir pris, dans notre vie nationale, un ca-
ractère périodique. Si une telle crise se produit, 
la Monarchie peut et doit en sortir, mais elle ne 
l'aura pas provoquée. Cette crise sera l'œuvre de 
certains, soit que les passions et les souffrances 
populaires, exploitées par des ambitions crimi-
nelles, amènent des troubles civils, soit qu'une 
faction politique ait recours à la force pour s'em-
parer du pouvoir suprême. 

Le jour où la légalité aura été violée, la Mo-
narchie apparaîtra comme l'instrument néces-
saire au rétablissement de l'ordre et comme un 
gage de concorde. 

Mais il est bon que la France sache d'avance 
ce que sera cette Monarchie. Le moment est fa-
vorable de le lui dire et pour l'avertir qu'elle ne 
marquera pas un retour en arrière. 

Il faut lui montrer que le principe de la tra-
dition historique, avec sa merveilleuse souplesse, 
peut s'adapter aux institutions modernes, qu'il 
apportera au gouvernement de notre société dé-
mocratique un élément pondérateur qui manque 
sous le régime républicain, et qu'il jouera dans 
cette société un rôle non moins efficace que dans 
les vieilles monarchies européennes qui se sont 
pacifiquement transformées. 

Si la Monarchie capétienne a constitué l'Unité 
et développé la puissance de la France à travers 
toutes les vicissitudes de notre longue histoire, 
c'est qu'elle a eu pour origine de sa grande mis-
sion, un véritable pacte national, un pacte con-
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

LE TRANSPORTÉ 

D
W-'S LEQUEL IL EST PROUVÉ QU IL NE FAUT 

•JAMAIS COMPTER SUR L'AVENIR 

D'-nisà donna à son fiancé une petite croix d'or 
1"e sa mère lui avait mise au cou le jour de sa 
naissance et que jamais elle n'avait quittée. 

— Conserve-là aussi précieusement que l'an-
"Pau des Gançailles que je t'ai mis au doigt, 
"-elle les yeux pleins de larmes. 
— Je te le jure ! chère aimée, répondit Julian, 

Ces "eux talismans me porteront bonheur; prends 
Cetle bague, elle vient de ma mère, que je n'a' 
Jaœa,s connue, hélas ! elle renferme de ses che 

dorT' CCSl l°Ul Ct> ^Ue ^ P0SS(!!^e d'elle, je te la 

So

La
 i^ie fille prit la bague, la baisa et la mit à 

n doigt, prés de son anneau de fiançailles. 
~- Jamais je ne la quitterai, dit-elle avec une 

Affable tendresse. 
pendant les heures s'écoulaient rapides, il 

clu aux premières heures de cette histoire, entre 
ceux qui représentaient alors la France naissante 
et la famille dont le sort devait rester uni aussi 
bien dans la mauvaise que dans la bonne fortune, 
pour fonder après tant de révolutions un gouver-
nement dont la base soit plus ferme et plus large 
qu'une simple prise de possession du pouvoir ou 
une délégation de la souveraineté du nombre. 

Il faut faire revivre la tradition historique 
par un accord librement consenti entre la nation 
et la famille dépositaire de cette tradition. 

Cet engagement réciproque, consacrant le droit 
historique et liant comme tous les contrats les 
générations futures, peut seul garantir à la fois 
la stabilité, dont la France a besoin pour repren-
dre son rang en Europe, et la vraie liberté, qui 
est surtout la protection des faibles. 

Ce pacte ancien sera remis en vigueur au nom 
de !a France, soit par une Assemblée consti-
tuante, soit par le vote populaire. Par cela mê-
me qu'elle est inusitée sous la monarchie, cette 
dernière forme est plus solennelle et peut mieux 
convenir à un acte qui ne doit pas se renouveler; 
elle permet de donner sans retard une assise so-
lide à la Constitution. Un gouvernement porté 
par l'opinion publique, comme le sera la Monar-
chie le jour de son avènement, n'a rien à crain-
dre de cette consultation directe de la nation. 

C'est au suffrage universel direct que doit ap-
partenir le choix des députés. 

Grâce à son origine antique et à son établisse-
ment nouveau, la Monarchie sera assez forte 
pour concilier la pratique du suffrage universel 
avec les garanties de l'ordre que lui demandera 
le pays, dégoûté par le parlementarisme républi-
cain. Le pays voudra un gouvernement fort, 
parce qu'il comprend très bien que même le vé-
ritable régime parlementaire, qui sous la Monar-
chie a jeté tant d'éclat de 1815 à 1848, n'est pas 
compatible avec une Assemblée élue par le suf-
frage universel, et qu'il faut en modifier le mé-
canisme pour l'adapter à ce nouveau et puissant 
moteur. 

Sous la République, la Chambre gouverne 
sans contrôle ; sous la Monarchie, le roi gouver-
nera avec le concours des Chambres. 

A côté de la Chambre des députés, une auto-
rité égale appartiendra au Sénat, en majeure 

partie électif et qui réunira dans son sein les 
représentants des grandes forces et des grands 
intérêt sociaux. 

Entre ces deux Assemblées, la royauté, ayant 
des ministres pour interprètes, pouvant s'appuyer 
sur l'une ou sur l'autre, sera éclairée, guidée, 
mais non asservie. Il suffira d'une modification 
à nos pratiques parlementaires pour maintenir 
cet équilibre et prévenir toute domination exclu-
sive de l'une ou de l'autre Chambre. 

Le budget, au lieu d'êtro voté annuellement, 
sera désormais une loi ordinaire et ne pourra, 
par conséquent, être amendé que par l'accord 
des trois pouvoirs. Chaque année, la loi des fi-
nances ne comprendra que les modifications pro-
posées par le gouvernement au budget antérieur. 
Si ces propositions sont rejetées, tous les services 
publics ne seront pas suspendus, ni les intérêts 
compromis comme par le refus du budget, et ce-
pendant les vrais principes constitutionnels se-
ront scrupuleusement respectés, car aucun nou-
vel impôt ne pourra être établi, aucune dépense 
nouvelle ne sera décidée sans le consentement 
des élus de la nation. 

A ces élus reviendra également la tâche de 
discuter librement toutes les questions qui inté-
ressent le pays, d'écouter toutes les protestations 
que pourra soulever l'action gouvernementale. 
Si ces protestations sont légitimes, ils en seront 
les premiers interprètres, et l'adhésion de l'autre 
Assemblée ne leur fera pas défaut. Mais un ca-
price de la Chambre des députés ne pourra plus, 
à l'improviste, paralyser la vie publique et la 
politique nationale. 

La Monarchie devra rétablir l'économie dans 
les finances, l'ordre dans l'administration, l'in-
dépendance dans l'exercice de la justice. 

Elle devra relever pacifiquement notre situa-
tion en Europe, nous faire respecter et recher-
cher par nos voisins. 

Les ministres la serviront dans cette grande 
entreprise; ils ne sauraient en poursuivre la 
réalisation avec persévérance, s'ils ont la crainte 
de voir leurs efforts interrompus par un simple 
accident parlementaire. Ils se sentiront affran-
chis de cetto crainte le jour où ils seront respon-
sables, non plus devant une Chambre omnipo-
tente, mais devant trois pouvoirs investis de la 

fallut partir, le cabriolet attendait. 
A dix heures on arriva au val de la Cabra. 
Bernardo allendait, tenant deux vigoureux che-

vaux en bride. 
Les adieux des deux fiancés furent déchirants. 
La jeune fille fut replacée à demi évanouie dans 

le cabriolet. 
Julian était à peu près dans le même état. 
Le père et le fils se jetèrent dans les bras l'un 

dè l'autre et demeurèrent longtemps embrassés ; 
peut-être avaient-ils de sombres pressentiments ; 
ils avaient le cœur serré, leurs larmes se confon-
daient. 

Puis tout à coup le docteur repoussa brusque-
ment son fils. 

— Pars, lui dit-il d'une voix qu'il essayait en 
vain de raffermir; peut-être as-tu trop lardé. 

Julian attacha sa valise sur le cheval. 
— Julian ! mon bieu-aimé, adieu I cria Denisà 

d'une voix mourante. 
Le jeune homme s'élança, son père le retint 

et le contraignit de se mettre en selle. 
— Au revoir, Denisà I à bientôt, ma bien-aimée ! 

cria Julian. 
Le docteur asséna an vigoureux coup de man-

che de fouet sur la croupe des chevaux qui parti-
rent au galop. 

Puis il resta immobile à la même place aussi 
longtemps que l'obscurité lui permit d'apercevoir 
les deux cavaliers. 

Enfin leurs noires silhouettes se confondirent 
avec les ténèbres. 

Le bruit de leurs pas, «'éloignant de plus en 
plus, avait déjà depuis quelques instants cessé 

| d'être perceptible. 

— Le reverrai-je ? murmura le docteur, dont 
un sanglot déchira la gorge. 

Et il ajouta tristement : 
— Il me reste un enfant encore 1 
Il remonta dans son cabriolet, embrassa la jeune 

fille, qui fondait en larmes, et sans essayer de la 
consoler, il prit,le cœur brisé, la route de Bayonne. 

XI 

DANS LEQUEL L'AUTEUR DÉMONTRE CLAIREMENT 

QU'IL EST TRÈS DANGEREUX DE VOYAGER POUR 

SES AFFAIRES PARTICULIÈRES, QUAND UN GOU-

VERNEMENT ÉPROUVE LE BESOIN DE FAIRE UN 

COUP D'ÉTAT. 

Julian d'Hirigoyen et son ami Bernardo Zuméta, 
étaient bien montés, bien armés, munis d'argent, 
ce qui ne nuit jamais en voyage, et de quelques 
vivres, tant pour eux que pour leurs chevaux. 

Ils pouvaient fournir une longue traite sans 
s'arrêter ; il résolurent de marcher toute la nuit 
et de se reposer pendant la plus grande partie de 
la journée suivante, ce qu'ils firent en fffet. 

Pendant plusieurs jours ils usèrent des plus 
grandes précautions. 

Malgré le froid, ils campaient la plupart du 
temps en rase campagne. 

Bernardo allait acheter des vivres dans quelque 
village, et dès le coucher du soleil les voyageurs 
se remettaient en route et marchaient jusqu'à 
l'aube. 

Si l'on eût été en été, celte façon de voyager 
n'aurait rien eu que de très agréable ; mais cet 
hiver, il fallait des forces bien supérieures à celles 
des deux jeunes gens pour résister au froid et aux 
privations de toutes sortes auxquelles ils étaient 

exposes. 
Bernardo fut le premier des deux qui s'avoua 

vaincu. 
Julian, bien que plus jeune et plus faible en 

apparence, semblait être de fer. Ni le froid, ni le 
vent, ni la neige, ni la pluie, ni même la priva-
lion du sommeil n'avaient prises sur lui ; il était 
toujours aussi vif, aussi dispos et surtout aussi 
gai que si, au lieu d'être en route depuis une se-
maine, il était le matin même sorti de chez lui 
pour une courte promenade. 

Bernardo n'y comprenait rien; il était en ad-
miration devant celle organisation étrange, sur 
laquelle rien n'avait d'influence. 

Julian, voyant l'épuisement de son ami, eut pi-
tié de sa faiblesse; il décida qu'ils étaient main-
tenant beaucoup trop éloignés de Louberria et 
même de Bayonne pour avoir encore quelque 
chose à redouter. 

En conséquence, toutes les précautions prises 
jusque-là, non seulement devenaient inutiles, 
mais risquaient même de tourner contre eux ; il 
valait donc mieux continuer le voyage, qui, du 
reste, touchait à sa fin, dans les conditions ordi-
naires. 

Ce point convenu, les jeunes gens s'arrêtèrent 
dans l'auberge d'un pelil village, campé comme 
en vedette sur l'un des bords de la route qu'ils 
suivaient. 

Ils se firent servir un bon souper, firent mettre 
devant eux leurs chevaux dans la litière jusqu'au 
ventre, avec double ration de paille et d'avoine; 
puis ils passèrent la nuit dans des lits propres et 
assez moelleux, chose qui ne leur était pas arri-
vée depuis leur départ de Lonberria, et dont ils 
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puissance législative. Ainsi les députés, ne pou-
vant plus élever ou renouveler les ministres, 
n'exerceront plus cette influence abusive qui est 
aussi funeste pour une Assemblée que pour une 
administration. 

Les Constitutions ne valent que par l'esprit 
dans lequel elles sont appliquées. La France le 
sait bien. Il importe donc avant tout de la con-
vaincre que la Monarchie nouvelle saura satis-
faire à la fois ses besoins conservateurs et sa pas-
sion de l'égalité. 

Sous la protection d'une monarchie, la France 
pourra recouvrer, dans la paix et le travail, sa 
prospérité d'autrefois. 

Grâce à la confiance inspirée par la solidité de 
ses institutions, elle aura l'autorité nécessaire 
peur traiter avec les puissances et poursuivre 
l'allégement simultané des charges militaires 
qui ruinent la vieille Europe au profit des autres 
parties du monde. 

La Monarchie accordera à tous les cultes la 
protection qu'un gouvernement éclairé doit aux 
croyances qui consolent l'âme humaine des misè-
res terrestres, élèvent les cœurs et fortifient les 
courages. 

Elle garantira au clergé le respect qui lui est 
dû pour l'accomplissement de sa tâche, elle res-
tituera aux communes, dans le domaine des cho-
ses scolaires, l'indépendance qu'une législation 
tyrannique leur a ravie. 

Elle rendra à la France la liberté de l'éduca-
tion chrétienne ; elle assurera aux associations 
religieuses, comme aux autres, la liberté qui de 
viendra, sous certaines conditions d'ordre public, 
le droit commun des Français, au lieu d'être 
comme aujourd'hui le privilège d'un pa; ti. 

Ainsi sera rétablie la paix religieuse qu'une 
politique intolérante a si profondément troublée 

La Monarchie mettra les traditions militaires 
à l'abri des fluctuations de la politique, en don 
nant à l'armée un chef incontesté et immuable 
La permanence du commandement au sommet 
aura pour conséquence la solidité de la discipline 
à tous les degrés de la hiérarchie. 

La stabilité de son gouvernement lui permet 
tra de s'appliquer avec suite à l'étude des pro-
blèmes que soulève la condition de nos popula-
tions laborieuses des villes et des campagnes, de 
poursuivre l'amélioration de leur sort et d'adou 
cir leurs souffrances. Loin d'exciter, les unes 
contre les autres, les différentes classes qui cou 
courent à produire la richesse nationale, elle 
s'éfforcera de les réconcilier et d'amener ainsi la 
pacification sociale 

Dans notre Société en transformation, une 
courte période de seize années a vu surgir, de 
puis le hameau jusqu'à la capitale, ce que les 
républicains ont appelé les nouvelles couches ; 
des hommes nouveaux sont arrivés en grand 
nombre à conquérir une part d'influence qu'ils 
ne possédaient pas encore. Ils l'auraient acquise 
sous tout autre gouvernement, car ce progrès 
légitime de leur condition est le fruit des bien 
faits de l'instruction et de la lente ascension qui, 
à travers les siècles de notre histoire, a rappro 
ché les différentes classes de la société. Mais ils 
croient le devoir à la République; ils continue 
ront à en jouir, il faut qu'ils le sachent, sous l'é-
gide de la Monarchie. 

Le maintien du suffrage universel pour toutes 
les fonctions actuellement électives et de la no 
mination des maires par les conseils municipaux 
dans, les communes rurales, sera leur principale 
garantie. De même les modestes serviteurs de 
l'Etat, qui ont gagné leur situation par le tra 

reeonn.irent bientôt les nombreux agréments, en 
«'endormant presque aussitôt d'un sommeil de 
plomb. 

En résumé, tous deux étaient rendus de fa-
tigue . 

On était alors au 3 décembre 1851. 
Ce petit village nommé X...,et se composant 

d'une quarantaine de maisons tout au plu?, pa-
raissait être en proie à une vive agitation. 

Malgré le froid et la nuit, toute la population, 
hommes et fouîmes, vieillards et jusqu'aux en-
fants, étaient groupés dans l'unique rue du bourg, 
et discutaient avec force cris et gestes. 

Les deux voyageurs avaient, à la nuit tom-
bante, traversé ces groupes sans attacher la plus 
légère importance à ce qu'ils voyaient. 

Ils étaient fatigués et surtout transis de froid; 
car il gelait à pierre fendre. Ils ne songeaient 
qu'à une seule chose, trouver une auberge où ils 
plissent se reposer et se réchauffer le plus tôt 
possible. 

Aussi dès que celte auberge fut trouvée et qu'ils 
se furent couchés, oubliant tous soucis, leurs yeux 
se fermèrent et ils s'endormirent d'un sommeil 
presque léthargique. 

Ce qui ne les empêcha pas de s'évçiller de 
bonne heure, et de faire aussitôt leurs préparatifs 
de départ. 

Mais comme ils ne voulaient pas se mettre en 
route le ventre vide, ce qui est toujours une grave 
imprudence, lorsque l'on voyage, ils descendirent 
dans la salle commune de l'auberge. 

A leur grand élonnemenl, les deux jeunes gens 
virent cette salle remplie de monde, menant fort 
grand bruit. 

vail, ne seront pas menacés parce qu'ils la tien-
nent de la République. Si, d'une part, toutes les 
victimes de la persécution républicaine sont as-
surées de recevoir l'ample réparation qui leur 
est due, d'autre part, les exploiteurs et les indi-
gnes, qui avilissent leurs fonctions, auront seuls 
à redouter l'avènement d'un pouvoir honnête et 
juste. 

La Monarchie ne sera pas la revanche d'un 
parti vainqueur sur un parti vaincu, le triomphe 
d'une classe sur une autre classe : en élevant au-
dessus de toute compétition le dépositaire du 
pouvoir exécutif, elle fait de lui le gardien su-
prême de la loi devant laquelle tous seront 
égaux. 

Que, dès aujourd'hui tous les bons citoyens, 
tous les patriotes, dont le régime actuel a déçu 
les espérances, compromis les intérêts, blessé la 
conscience, se joignent aux ouvriers de la pre-
mière heure pour préparer le salut commun : 
qu'ils secondent les efforts de celui qui sera le 
roi de tous et le premier serviteur de la France. 

LE MANIFESTE 
ET LA PRESSE 

Le Journal des Débats 
Si les conservateurs ont pu hésiter tant qu'ils ont 

cru que la monarchie pouvait être restaurée 
sans les procédés de l'empire, le doute n'est plus 
permis aujourd'hui. 

Ils comprendront que la République est désor 
mais le seul gouvernement leur permettant de lutter 
pour leur cause sans exiger d'eux l'oubli des prin-
cipes et le sacrifice de leur dignité. 

Les journaux conservateurs considèrent le mani 
feste comme la préface d'une action très vigoureuse 
des monarchistes. 

La République française 
Le manifeste a cassé l'union conservatrice, et 

c'est une bonne fortune pour la République. 
Quant au cabinet il n'est pas atteint par le mani 

feste, mais il saura faire son devoir si les conspira 
leurs passent des paroles aux actes. 

Le Temps 
Le manifeste laissera les républicains et notre pays 

assez tranquilles, et causera de l'émotion et un grand 
embarras dans la droite. M. de Cassagnac déclare, 
dit-il, qu'une fois l'union faite sur les principes, la 
question de personnes importe peu et même n'est 
plus rien. Nous gagerions volontiers que le prince 
Victor est d'un autre avis et estime au contraire 
qu'elle importe beaucoup. Il verra dans la mani 
festation du Comte de Paris une usurpation déloyale; 
il dira, sans doute avec quelque raison, qu'il est 
seul dépositaire du grand secret de concilier l'au-
toriié d'un pouvoir fort avec la démocratie, et la 
stabilité dynastique avec l'etercice du suffrage uni 
verset. La discussion ne peut manquer de s'engager 
et d'être assez curieuse. 

Le Soleil 
Ce document n'est pas seulement un manifeste 

comme celui qui a paru le jour où Philippe, Comte 
de Paris et chef de la Maison de France, a pris le 
chemin de l'exil ; c'est quelque chose de plus : c'est 
un programme. 

Chaque ligne est inspirée par les plus nobles sen 
timents, l'amour de la patrie, le respect de la jus-
tice el de la dignité humaines, la sympathie pour les 
faibles, pour les humbles, pour tous ceux qui ont 
besoin d'être défendus. Le parti monarchique sera 
orgueilleux de son chef. 

Les gens du village allaient, venaient, sortaient, 
rentraient. 

C'était un va-et-vient perpétuel d'individus 
s'appelanl, se cherchant les uns les autres ; vi-
dant de grands verres de vin sur le comploir,el 
remplissant des gourdes recouvertes en osier, 
qu'ils portaient pendues en bandoulière. 

Mais ce qui étonna surtout Julian, ce fut de 
voir que tous ces hommes avaient des sacs sur le 
dos el des fusils, des faux et des fourches à la 
main. 

Armes qu'en pérorant avec une véhémence 
extrême ils agitaient et brandissaient d'un air de 
menace. 

Julian fit signe à Bernardo de le suivre. 
Tous les deux se retirèrent sans être remarqués, 

et remontèrent dans leur chambre qu'ils fermé 
rent. 

— Que penses-tu de tout ce remue-ménage, 
mon Bernardo ? demanda Julian en langue bas 
que à son ami. 

— Moi, répondit le montagnard, je ne sais 
que penser. Je n'y comprends rien du tout. 

— Tout cela est étrange I murmura le jeune 
homme. 

— On dirait une révolution. 
— Ou peut-être une insurrection. 
— Après tout c'est peut-être tout simplement 

une battue aux loups, dit Bernardo; avec un 
froid comme celui-ci, ces animaux doivent être 
enragés de faim ; ils seront descendus des monta-
gnes ou sortis des hautes futaies pour chercher à 
manger dans les villages. 

— Peut-être est-ce cela, en effet, répondit le 
jeune homme ; cependant ces gens me semblent 

Le Comte de Paris a toujours eu des titres au 
respect de ses compatriotes ; il a maintenant des 
droit à leur confiance. 

Le Gaulois 
Les instructions qu'on vient de lire ont l'élo-

quence d'un acte. Hormis de monter sur le trône, 
Monseigneur le Comte de Paris ne pouvait en accom-
plir un de plus décisif. Jamais la royauté n'a parlé 
un langage plus formel. 

V Autorité 
Ceci est plus qu'une parole, c'est un acte, el un 

des actes les plus considérables de l'histoire de 
France. La vieille Monarchie se transforme et de-
vient, sous le baptême de la démocratie, une Mo-
narchie moderne ajustée à tous les besoins nouveaux 
de ce temps. 

Le Figaro 
On commentera vivement les instructions du 

Comte de Paris, d'autant qu'il ne parle pas tant au 
parti monarchiste qu'à tous les partis, et il est en 
cela très habile. On disait souvent de lui qu'il 
n'avait jamais déclaré comment il comprenait la 
Monarchie et qu'il n'avait jamais tenté de se faire 
connaître lui-même. 

Aujourd'hui nous sommes en présence d'un 
document pensé el écrit par un prince, qui assuré-
ment prouve une volonté bien nette et bien réfléchie. 
En homme de son temps, il veut la Monarchie sanc-
tionnée par le vole populaire, ouverte à tous, qu'i 
s'agisse de « nouvelles couches » ou des « anciens 
partis»; un mouvement d'apaisement et de conci 
liation s'appuyant sur l'autorité, « sans qu'un ca-
price de la Chambre des députés paisse à ('impro-
viste paralyser la vie publique et la politique 
nationale». Qu'on l'approuve ou qu'on le blâme, 
il y a là un document de haute portée et un acte 
très courageux. 

l'Intransigeant 
Ce manifeste tombe comme la plus terrible tuile 

sur la tête du ministère, déjà si entamé. Tout le 
monde dira que c'est par ses complaisances envers 
les monarchistes, lesquelles semblent des trahisons 
envers la République, qu'il a permis au prétendant 
cet impudent langage. 

La conspiration orléaniste est maintenant flagran 
te, et c'est chez Rouvier qu'elle s'organise en même 
temps qu'à Jersey. 

Le Radical 
A l'heure tardive où nous avons connaissance de 

ce lourd et pompeux document, il nous est difficile 
de l'accompagner de longs commentaires. Qu'il 
nous suffise de constater que, celte fois, le petit-fils 
de Louis-Philippe affirme sa situation de prétendant 
et qu'il jette à la République et aux républicains 
un défi d'autant plus crâne que son auteur est plus 
éloigné du territoire français. 

C'est une véritable déclaration de guerre au ré 
gime existant que formule le Comte de Paris. 

La Justice 
Ce document, porte le coup de grâce à la politi 

que qui faisait la joie du Figaro, du Temps, de la 
République française, el de M. Lepoutre. Il sera 
curieux de voir le ministère et ses amis s'en expli 
quer. 

La France 
Il faut prendre ce document Irès au sérieux, el le 

considérer comme un acte politique des plus gra 
ves ; ce serait se tromper lourdement que d'y trou 
ver matière à raillerie. 

C'est à M. Faillières qu'il appartient de prendre 
les mesures nécessaires pour en conjurer l'effet 

bien nombreux pour une battue aux loups. 
— Ah ! dame, tu sais, il y va de l'intérêt géné-

ral, chacun crainlpour ses bestiaux ; pourquoi ne 
déjeunons-nous pas? 

— Laissons-les partir, d'abord ; rien ne nous 
presse nous avons le temps. 

— Le fait est que personne ne nous atti nd ; 
nous pouvons très bien nous reposer ici toute la 
journée, ou même un jour ou deux si cela le con-
vient. 

— Non, le village est trop petit ; nous n'y se 
rions pas bien. 

— Nous ne sommes cependant pas mal, dans 
cette auberge ; nous y avons bien mangé et bien 
dormi. 

— Nous serons mieux à Z... 
— Qu'est-ce que c'est que Z... mon Julian ? 
— C'est un chef-lieu de canton, un gros bourg, 

ou plutôt une petite ville située dans une posi-
tion charmante, sur le canal du Languedoc, et 
près d'un étang magnifique qui est presque uu 
lac. 

— C'est drôle, comme lu connais ce pays, dans 
lequel cependant lu n'es jamais venu, mon Julian ; 
et ce bourg dont tu parles, est-ce bien loin de X.. 
où nous sommes t 

— Quelques kilomètres au plus. 
— Alors c'est l'affaire d'une heure ? 
— Pas même ; nous nous y arrêterons pendant 

quatre ou cinq jours, afin de bien nous remetlrede 
nos fatigues avant que de nous rendre à V..., qui 
n'est éloigné de Z... que de quatre lieues au 
plus. 

— Bon, ce n'est qu'une promenade. 
— Vois donc quel est ce bruit que nous enten-

et pour en empêcher l'affichage dans les régions 
les royalistes occupent des emplois municipa °U 

Enfin, c'est à M. Rouvier, président du conseil' 
que le devoir incomba de convoquer les Chambre ' 
en l'absence desquelles les républicains, nécessaire8' 
ment isolés, sonl par conséquent désarmés et inca* 
pables de repousser l'agression qu'on livre à l~ 
République. 

Le Paris 
Nous n'avons qu'une réflexion à faire, c'est 

qu'après une telle publication, il est impossible 
qu'un ministère républicain persiste dans la p0|i|j 
que de ménagements, qu'on avait voulu inaugurer 
Sous peine de déshonneur, il faudra désormais 
« combattre » les ennemis avoués de la République 

La Nation 
Aujourd'hui ce ne sont plus des mots ni des dé-

clarations qui suffiront au parti républicain n 
demandera des actes el des actes d'énergie sauvage 
11 nous faut la tête du duc d'Enghien. Où est le duc 
d'Enghien que M. Rouvier consentira à fusiller? 

Le National 
Un semblable manifeste est une injure pour le 

suffrage universel, qu'il ne promet pas d'anéantir 
à la condi.ion qu'il renoncera a faire acte de souve-
raineté nationale. Sa publication n'est pas un inci-
dent politique à dédaigner; elle montre au minis-
tère quel effet oui produit ses déclarations en 
faveur de la politique d'apaisement. 

L'Univers 
Le manifeste qu'on vienl de lire est, la renon-

ciation au principe de la monarchie traditionnelle et 
le triomphe de l'appel au peuple. 

Le Français el la Gazette de France, approu-
vent, sans réserve. 

La Patrie 
Le manifeste est un programme terre el nuageux 

comme les théories allemandes. Elle conclut en invi-
tant les impérialistes à serrer les rangs autour du 
prince Victor. * 

* ♦ 
Le Times 

Le manifeste du Comte de Paris va réléguer dans 
l'ombre, pour longtemps, tous les autres sujets de 
discussion en France, et tous les cabinets 
d'Europe trouveront dans ce document et dans 
l'accueil qui lui sera fait un sujet digne de leur 
plus sérieuse attention. Reste à voir dit l'organe de 
la Cité, quel effet le manifeste produira sur le pays 
auquel il s'adresse et quel jour il trouvera dans 
l'esprit public. 

Le Daily Chronicle 
Le manifesie produira peu d'impression sur le 

gios Je ta nation, bien qu'ilsoit malheureux pour la 
forme du gouvernement actuel que des événements 
récents contribuent à mettre en relief les avantages 
qne présenterait pour la France la monarchie consti-
tutionnelle offerte par le Comte de Paris ; malgré 
tout ça, personne, même le Comle de Paris, ne sau-
rait espérer que le manifesie réussisse à rallier 
les Français à la monarchie. 

INFORMATIONS 
Commission du Budget 

Seize membres sur irente-lrois sont présents. 
Après avoir rappelâ l'étal des travaux de la com-

mission, le président dit que, pendant les vacances 
le gouvernement a communiqué des notes qui per-

dons. 
— Ce sont les chasseurs qui se mettent en rou-

te, dit Bernardo en regardant à travers la vitre 
de la fenêtre. Dieu me pardonne, ils se forment 
en pelolonf comme de véritables soldats. Viens 
donc voir. 

Julian s'approcha de la fenêtre. 
Les hommes armés avaient mis le fusils sur 

l'épaule el avaient formé des pelotons, dont rha-
cun avait un chef. 

Le cri de marche se fit entendre, un silence re-
latif s'établit, el ils défilèrent au pas accéléré. 

Ils étaient plus de deux cents. 
Bientôt ils eurent disparu dans un tournant de 

la roule. , 
— Singulière chasse au loups ! murmura Ju-

lian ; viens mon Bernardo, je crois que nouspou-
vons descendre maintenant. 

En effet, la salle commune était vide ; il "e SV 
trouvait que deux femmes, un vieillard impoie^ 
el deux enfants en bas âge ; l'aubergiste lui-mê-

me avait suivi la colonne. 
En apercevant les voyageurs la conversatio 

fut subitement interrompue. 
Julian ne sembla pas s'apercevoir de cette m ^ 

que de défiance, il demanda poliment si l'on P° 
vail servir à déjeuner à lui el à son ami. 

Le vieillard qui remplaçait l'aubergiste ab!^ 
et élail son père, répondit non moins PoUm

nJ[e 
Le couvert fut mis en un tour de main par^ ̂  

des femmes, et bientôt un copieux déjeune 

servi devant les deux jeunes gens, qui I atlaq 

rent vigoureueement. 

GUSTAVE AIMARD. (A mvre) ' 
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 le gouvernement n'avait encore fourni 

Hajoa
 mi5Sjon aucun renseignement sur la ma-

i |a Cj
ont

 i( se propose de faire face aux dépenses 
f budget extraordinaire, 

il fait remarquer qu'il n'y a pas lieu de songtr à 
voir avec les recettes du budget ordinaire, 

■ ^ celle raison que ce dernier n'est en équilibre 
f ffi0yeI1 de 38 millions, qui sont obtenus 
'."'.pour 20 0/0, par la surtaxe misa sur les 
liDS1 ' surtaxe qui n'est votée que jusqu'au 31 dé-
U°r

)r
ê 1887, et dont le président du conseil fait 

dans le budget de 1888, et, pour le surplus, 
la réforme a opérer dans le régime des contri-

buiioo» indirectes, réforme que le ministre des 
îuances n'a pas encore fait connaître. 

M Pevtral termine en invitant la commission à 
hjier ses travaux, afin d'éviter les douzièmes provi-

'"'fpr'ès l'allocution du président, M. Boysset fait 
un rapport verbal sur le budget de la justice. Il dit 
ne ce budget, qu'il a examiné sommairement, ne 
résenttra que de très faibles économies, attendu 

!Jle ministre a réduit à 37,304,000 fr. le budget 
îriœltif, qui s'élevait à 38,511,000 fr. 

g, Remoiville n'est pas de l'avis de M. Boysset. 
Sans doute, si rien n'est réformé dans l'organisation 
des tribunaux, du personnel et matériel, il ne faut 
opérer aucune réduction et il n'y aurait qu'à voler 
les chiffres proposés, mais il veut indiquer des sup-
pressions qui peuvent être faites, sans nécessiter 
une loi spéciale, qui fourniraient une réduction 
Environ 2,000,000 de ir. sur le personnel 9t le 
matériel. Uue réduction de 100,000 fr. peut être 
opérée, sans nuire aux divers services. 

if; Feroand Faure appuie celle observation et 
signale la nécessité de supprimer certaines cour» 
d'appel. Le chapitre 1er est ajourné. Le chapitre 2 
est réduit de 91,000 à 86,000. 

Une réduction de 4,000 fr. sur le chapitre con-
cernant le Conseil d'Etal est adoptée. Une réduction 
de 200,000 tr. sur le chapitre concernant les cours 
d'appel est volée, comme indication de la volonté 
de la commission d'opérer une réduetion du nom-
bre des cours d'appel, par un remaniement des cir-
conscriptions. 

La commission continuera demain la discussion 
du budget. 

A la fin de la séance, M. Pelletan a réclamé les 
chiffres exacts des receltes et des dépenses du bud-
get du Tonkin, afin de compléter les indications 
déjà données par le Journal officiel, M. Thomson 
i ajouté que la même demande pouvait s'appliquer 
aux réformes et aux travaux publics du Tonkin. 

La Mobilisation 
L'expérience de mobilisation du :17« corps a per-

mis de relever un certain nombre de défectuosités 
qui font en ca moment l'objet de sérieuses éludes 
au ministère de là guerre. On s'est aperçu notam-
ment que le mode de convocation des réservistes 
laissait à désirer à lel point, que beaucoup d'entre 
eux se sont rendus d'office, et sans avoir été préve-
nus officiellement, au lieu de concentration dési-
gné par les journaux. Il en résulte qu'en un cas 
pressé, beaucoup de réservistes manqueraient à 
l'appel. 

Le général Ferron a constaté d'autre part, que 
ces lacunes tenaient uniquement à la fréquence des 
déplacements des réservistes, et que les agents char-
gés de communiquer les avis de mobilisation avaient 
lait leur devoir. Il s'agissait donc de pourvoir à 
des difficultés d'ordre matériel. 

Dans ce but, le ministre de la guerre a mis à 
l'élude l'application d'un système déjà, croyons-
nous en vigueur en Allemagne. Le garde-champêtre 
aurait, dans chaque commune, la mission spéciale de 
lenir à jour la liste des réservistes y ayant leur rési 
fonce. A chaque changement de domicile, le garde 
rayerait de son tableau le nom de l'absent et avise-
rait par une fiche l'aulorité militaire chargée de le 
faire inscrire dans sa nouvelle résidence. Les réser-
vistes seraient ainsi suivis jour par jour, de façon à 
pouvoir être immédiatement convoqués en cas de 
besoin. 

L'opinion des officiers d'élat-major étant que nous 
"avons pas fait, au point de vue des éclaireurs et 
des grand 'gardes, tous les progrès désirables depuis 
1870, le ministre de la guerre étudie un projet ten-
ant à constituer un corps spécial d'éclaireurs. On 
'e recruterait exclusivement dans chaque corps d'ar-
mée parmi les gens de la localité ou en tous cas de 
'a région. Trois ou quatre fois l'an ces éclaireurs 
seraient exercés à connaître les chemins, sentiers, 
bois et en général tous les points susceptibles par 
eur position de favoriser une surprise par l'ennemi. 

L'indiscrétion du « Figaro ». — L'indi-
Vldu coupable de l'indiscrétion relative à la mobi-
isation est on nommé Aobanel, correspondant de 
Plusieurs journaux étrangers. 

Comme il était soupçonné, le ministre lui lendit 
<>n piège et laissa sur la lable du bureau dont Au-
anei avait l'accès- un second document relatif à la 

concentration el au thème des manœuvres. Aubanel 
16 déroba et le Figaro le reproduisit. 

Mais le coupable, voyant qu'il était suivi par les 
agents de la sûreté put gagner la Belgique. 

v»He de Paris, emprunt de 1865 
89" tirage trimestriel 

Le numéro 30,171 gagne 150,000 francs. 
^ numéro 951,7-23 gagne 50,000 francs. 

,L%S , numéros 321,994, 537,447, 369,03V, 
14-5,751 gagnent 10,000 francs. 
oQo^""méros 555,063. 234,745, 305,845, 
289,779, 588,804 gagneni 5,000 francs. 

Les numéros 257,756, 155 118. 388,272, 
490,522, 523,964, 459,618, 144,148, 191,095, 
497,544, 364,317 gagnent 2,000 francs. 
_.^

ES
 -J251 autres numéros sont remboursables à 

500 francs. 

Tirage des obligations de Suez du 15 septembre 
Le numéro 322,011 gagne 150,000 fr. 
Le numéro 17,546 gagne 25,000 fr. 
Le numéro 155,183 gagne 25,000 fr. 
Le numéro 230,082 gagne 5,000 fr. 
Le numéro 204,3i8 gagne 5,000 fr-
Les vingt nnméros suivants gagneni chacun 200 fr. 
100,771 ; 170,536 ; 200,158 ; 82,380 ; 210,589 

1,285; 77,804; 258,443; 271,781; 25,467; 
31,179 ; 110,956 ; 125,845 ; 78,663 ; 71,503 ; 
95,060 ; 226,466 ; 137,946 ; 156,791. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Les réservistes qui viennent de pren-
dre pari aux manœuvres de la mobilisation, ont 
été libérés aujourd nui. Ils sont partis ce œalu 
en plusieurs détachements, correspondant aux 
départs des trains. La ncusique do 7e a accom-
pagné ces soldats josqu'à la g ire. 

L'ordre de la 33e division. — Nous 
sommes heureux de d; nner l'Ordre de la division 
du général Vincendoo, dicté le 14 septembre au 
malin : 

« Au moment où les manœuvres vont être ter-
minées, lo général de division lient à exprimer sa 
satisfaction complète aux troupes et officiers de la 
33e division. 

» Les détails antérieurs de la mobilisation n'ont 
donné lieu a aucune critique ; tout s'est passé avec 
le plus grand calme, chacun étant pénétré de son 
rôle. 

» Les officiers ont fait preuve d'une connaissance 
approfondie des phases multiples de cette impor-
tante opération. 

» Les cadres inférieurs el les hommes sous les 
drapeaux se sont multipliés pour faciliter les tra-
vaux relatifs à l'habillement, à l'équipemeni et à 
l'armement de leurs camarades de la réserve ; ces 
derniers ont fait preuve, de leur côté, d'un bon 
vouloir digne des plus grands éloges par leur exac-
titude à se rendre à leur poste et par leur trans-
formation immédiate en soldats faisant bonne figure 
dans le rang, au point que, dans la dernière mar-
che, il eût été difficile de distinguer un réserviste 
d'un homme de l'armée active. 

» Ces résultats, impatiemment attendus par le 
pays, sont de nature à inspirer une grande con-
fiance au gouvernement et à l'armée. 

» Dans les opérations de guerre simulées, les 
mômes bons effets sont à constater. 

_» En résumé, les corps rt services se sont tou-
jours montrés à la hauteur de la lâche difficile qui 
leur incombait. 

» Les généraux de brigade, les chefs de corps et 
de services ont, comme le général de division, le 
droit d'être fiers de leurs troupes. 

» Trébons, le 13 septembre 1887. 
» Le général commandant la 33' division 

» Signé : VINCENDON. » 

Il s'est alors violemment récrié, ne compre-
nant pas pourquoi on le traitait ainsi, lui qui 
n'avait jamais rien fail à persoonp. 

Cet internement donue lieu à toutes les sup-
positions. 

Depuis hier, une pétilion contre cet acte 
odieux circule dans lous les quartiers de Figeac 
et se couvre de signatures. 

* 

Ou lit dans le Clairon : 
Aussitôt après l'enlèvement, par mensonge et 

surprise.de M. Jausions, des parents envieux 
et cupides, au nombre desquels se trouvait un 
professeur de l'Université, s'étaient introduits 
dans son domicile; nous ajoutons que M. le 
commissaire de police et M Bertrand, serrurier, 
les accompagnaient. 

Afin de nous renseigner exactement, nous 
nous sommes présenté au domicile de ce der-
nier, qui, plein d'émotion et les larmes aux 
yeox, nous a relaté toutes les péripéties de ce 
drame inquahfhb'e. 

Il est évident qu'après la séquestration, il 
y a eu violation de domicile, bris de serrures, 
crochetage, enlèvement d'un pli cacheté pou-
vant contenir un testament. Sur quelles bases 
les crocheleurs ont-ils établi leurs agisse-
ments ? 

Y a-t-il eu assistance du coLseil de famille, 
formé selon le mode déterminé à la section 4, 
chapitre 2, article 407 du Code civil, ou d'un 
conseil judiciaire, article 513 du même Code. 

Nos informations nous permettent, quant à 
présent de répondre négativement. 

Ecole normale. — Par décision de 
M 'e ministre de l'instruction publique, en date 
du 16 courant, M. François Estienne, (gendre 
Salignè), in'pecteur d'enseignement primaire à 
Si-Afrique (Aveyron), vient d'être nommé di-
recteur de l'Ecole normale de Valence (Drôme). 

Nos chaleureuses félicitations à lui et à sa 
famille. 

Monlfaucon. — La rentrée du Petit-
Sémmaire, comme celle du Grand-Séminaire de 
Cahors, n'aura lieu que le mardi 11 octobre. 

PLANTATIONS AMÉRICAINES 
91. Iti-u propriétaire à Lamadeleine 

PRÈS CAHORS (LOT) 

invile les propriétaires viticulteurs, intéressés a 
la reconstitution de leurs vignes, à venir visiter, 
avaul les veudanges, son vignoble de Lamade-
leiue, reconstitué par les plants américains, 
producteurs directs el porte-greffes. Ils pour-
ront se rendre compte de la valeur des différents 
cépages, soit porte-greffes, soit producteurs 
directs, de leur adaptation au sol et au climat, 
et du système de greffe qui réussit le mieux. 

Ils jugeront également de visu des variétés 
deshybrides Boocbet qui s'acclimatent le mieuxà 
noire région, et de leur rendement si supérieur 
à nos meilleurs cépages. 

SUCRAGE DES VENDANGES 
AUX PROPRIÉTAIRES ET VIGNERONS 

Persécution. — MM. Roques et Ca-
zes, vicaires généraux du diocèse d'AIbi, vien-
nent d'être inopinément révoqués de leurs 
fondions. Nous ne croyons pas qu'aucun motif 
ait été allégué pour justifier, ou du moins pour 
expliquer la mesure qui atteint ces deux prêtres 
éminents. 

La nouvelle de leur révocation sera accueillie 
avec une douloureuse surprise dans le départe-
ment. 

AGRICULTURE 

Le complice de Pranzini. 
La police de Cahors vient d'arrêter un individu 
étranger à la localité, lequel était dans le 
dénuement le pins complet et n'avait pas mangé 
depuis quelque temps. 

Interrogé par les agents de la police, il a 
déclaré se nommer Geisler et être le complice 
de Pranzini que l'on a vainement cherché ; il a 
donné des renseignements circonstanciés sur sa 
coopération au crime de la rue Montaigne. 

L'instruction se poursuit activement. 

Un Internement. — Il s'est passé 
cette semaine, à Figeac, un fait d'une gravité 
exceptionnelle et qui pourrait bien être le pen-
dant de l'affaire du baron Sellières. 

M. Jausions, riche propriétaire, demeurant 
boulevard Labernade, a été accosté, en reve-
nant de la promenade, par trois individus qui, 
sous prétexte de l'amener auprès du juge de 
paix de Lacapelle-Marival, qui aurait demant 
à lui parler, l'ont fait monter dans une voilure 
et l'ont conduit a la maison d'aliénés de 
Leyme. 

Il paraît que M. Jausioos s'est rendu compte 
de la vérité, dès qu'il a eu dépassé la commune 
de Lacspelle. 

M. Fournié-Lafage, épicier, boule-
vard Gambetta, 46, à Cahors, a l'honneur 
d'informer MM. les Propriétaires et Vignerons 
de la région, que M. le Directeur des Contri-
butions indirectes lui a donné l'autorisation 
d'ouvrir un dépôt de sucres brols, raffinés et 
cristallisés, destinés au sucrage des vendanges. 

En conséquence il livrera (avec la réduction 
des droits), aux propriétaires et aux vignerons 
qui en feront la demando, les quantités de 
sucres dont ils auront l'emploi, avec l'engage-
ment par eux de se conformer aux dispositions 
édictées par l'Administration des Contributions 
indirectes. 

Les vignobles de France 
La commission supérieure du phylloxéra qui 

se reunit habituellement tous les ans, n'a pas 
eu de session pour cette année, la session ayant 
été remise à 1888. 

Toutefois, l'admiDisiraùon vient de publier 
le recueil des communications faites par les 
préfets el qui conslituent l'historique de cette 
grave question, pendant les douze derniers 
mois écoulés. 

Voici, d'après ce document officiel dout nous 
recevons communication, une vue d'ensemble 
du vignoble phylloxéré, tant en France qu'en 
Algérie : 

Si les atteintes de la maladie ont été signa-
lées dans de noovaux déparlements, dans la 
Nièvre, l'Allier, l'Yonne, la Seine—et Oise, l'ar-
deur dans la lutte et dans la reconstitution s'est 
par contre accusée bien plus éoergiquemenl el 
dans de plus fortes proportions. La France, 
malgré toutes les perles, possède encore actuel-
lement le plus grand vignoble du monde, elle a, 
en chiffre rond, deux millons d'hectares de vi-
gnes, qui n'oDl d'égales nulle part. 

En 1885, on comptait 596,186 hectares 
envahis, 24,339 hectares étaient soumis à la 
submersion, 40,585 hectares traités à l'aide du 
sulfure de carbone, 5,227 hectares traités avec 
le suifo-carbonate de potassium, et 72,292 
hectares reconstitués en cépages américains. 

Pendant l'année 1886, il n'y a eu que 
2,000 hectares détruits ei 3,000 hectares en-
vahis par le phylloxéra. Mais il y a des symptô-
mes de résistance, d'une plus grande énergie. 
Si la submersion est resiée sensiblement la mê-
me, on compte 47,215 hectares traités au sul-
fure de carbone, 4,459 hectares au su'fo-car-
booate de potassium, et 110,787 hectares re-
constitués en cépages américains. 

Les vignobles reconstitués en vignes améri-
caines et ceux sur lesquels est appliqué le sul-
fure de carbone représentent donc une surfa-
ce plus grande que celle des vignes détruites ou 
eavahiesparle phylloxéra pendant l'année 1887. 

Le nombre de syndicats de défense conti-
nuent à s'accroître : il y a eu 766 syndicats or-
ganisés. Ils comprennent 25.087 propriétaires 
pour le traitement de 32,6'79 hectares. Ce sont 
là des constatations qui ne laissent pas sans es-
pérance pour l'avenir. Malheureusement la si-
tuation s'est aggravée du côté de l'Algérie. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 10 au 17 septembre 1887. 

Naissances. 
Lacaze, Marcel, Cabessut. 
Mauriès, Léon, Avenue de la Gare. 
Olivier, Marcelle, rue du Portail Alban. 
Lassus-Sangosse, Michel, rue des Soubirous. 
Singlande, Pierre, rue Mascoulou. 

Décès. 
Bruha', Louis, 2 ans 1 /2, boulevard Gambella. 
Max, Lucie, 14 mois, rue des Soubirous. 
Cornillon, Françoise, 65 ans, rue du Portail Alban. 
Couialhac, Gustave, 18 mois, boulevard Gambella. 
Ticou, Eugénie, 46 mois, rue St-Marc. 

BOUIISE. — Cours au 46 sept. 

3 0/0 ■ 81 25 
3 0/0 amortissable (ancien) .... 00 00 
3 0/0 id. 1884 84 85 
4 1/2 0/0 ancien 102 75 
4 1/2 0/0 1883 108 72 

Dernier cour» du 46 sept. 
Actions Orléans 1,323 75 
Actions Lyon 1,255 00 
Obligations Orléans 3 0/0 397 00 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) .- 280 50 
Obligations Lombardes (jouissance 

•' .... 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 348 00 

PETITE CORRESPONDANCE 
Article archéologie, E! F. P., à Sl-M.-de-B 

passera mardi prochain. 

DERNIÈRE LOCALE 

JI.'Almanacb. pour 1888 des Pilules 
Suisses est le plus beau que nous ayons vu, et 
nous craignons fort que beaucoup de nos lecteurs, 
qui auront négligé de le demander de suite chez 
leur pharmacien, aient de la peine à s'en pro-
curer. 

Un farceur. — L'individu arrêté hier, 
el qui se disait le complice de Pranzini, n'est 
qu'un cynique farceur qui a jugé plaisant de 
se moquer de la justice. 

Lycée de CaUors. — Par arrêtés, en 
daie du 6 septembre courant, sont nommés : 

M. Pillot, chargé de cours de sciences phy-
siques et naturelles, en remplacement de M. 
Borelly, admis à la retraite. 

M. Rénaux, agrégé de mathématiques, est 
nommé professeur de Mathématiques, au Ly-
cée de Cahors, en remplacement de M. Gerbier. 

Par arrêtés en date du 10 septembre, sont 
nommés : 

M. Serres, professeur pour l'enseignement 
secondaire, est nommé professeur pour l'ensei-
gnement secondaire spécial, en remplacement 
de M. Baylon appelé à d'aulres fonctions. 

M. Baylon, professeur d'enseignement secon-
daire spécial au lycée de Cahors, est nommé en 
la même qualité au lycée de Toulon. 

Je ne fais que mon devoir 
Saint-Ouen (Somme), le 11 février 1887. Je ne 

fais que mon devoir en vous remerciant de vos 
excellentes Pilules Suisses, car elles m'ont donné 
un résultat des plus satisfaisants. Depuis long-
temps je souffrais de l'anémie, les forces m« 
manquaient complètement; mais vos excellentes 
Pilules Suisses (1 fr. 50 la boîte) m'ont rendu la 
santé. Je vous engage à publier ma lettre, et je 
souhaite que, dans leur intérêt, tous les malades 
aient recours à vos Pilules Suisses si bienfai-
santes. M,le Gabrielle Quin. Signature légalisée, 

■ 



JOURNAL DU LOI 

Étude de Me Georges DELBREIL, licencié en droit, 
avoué à Cahors. 

VEN 
SUR LÎCÎTATIOM 

Adjudication fixée au dis sept octobre 
prochain, devant Me LeseaSe, no-
taire à Cahors , avec admission des 
étrangers. 

On fait savoir à tous ceux à qui il appartiendra, 
qu'en exécution d'an jugement rendu par le 
Tribunal civil de Cahors , le trois août der-
nier, 

En la cause de : 
Dame Cloiilde Dellneil, sans profession, veuve 

en première noces de Frai çois Sers, et épouse en 
seconde noces de Jean Pendaries, propriétaire, et 
de ce dernier, agissant pour assister et autoriser 
son épouse et encore en toutes autres et meilleures 
qualités, domiciliés tous deux de la ville de Ca-
hors, ayant M6 Georges Delbreil, pour avoué cons-
titué, 

Et dame Marie-Louise-Mathilde Sers, épouse 
mineure de Louis Combelles, maître d'hôtel, à 
Cahors et de ce dernier agissant pour assister et 
autoriser son épouse et en toutes antres et meil-
leures qualités, et notamment en qualité de son 
curateur légal, domiciliés tous deux de ladite vil!e 
de Cahors, ayant Me Jules Billières pour avoué 
constitué, 

Il sera procédé, à la requête desdils mariés 
Pendaries et en présence de Monsieur Louis-Pierre 
Combarieo, archiviste départemental, demeurant à 
Cahors, subrogé-tuteur de ladite dame, épouse 
Combelles, dûment appelé conformément aux pres-
criptions de l'article 962 du Code de procédure 
civile, 

A la vente des biens ci-3près désignés et dépen-

dant de la succession dudit feu François Sjrs, 
quand vivait, propriétaire à Cahors, 

Biens à vendre 
Une maison avec cour et dépendances, située à 

Cahors, faubourg Labarre, rue Labarre, n0 26, 
confrontant dans son ensrinble du levant à ladite 
roe Labarre, où elle prend sou entrée par deux 
portes, du nord à maison de veuve Fontanel et du 
midi à maison de veuve Carmaran. 

Le cahier des charges, dressé pour parvenir à la 
vente de ladite maison est déposé en l'étude de Me 

Lescale, notaire à Cahors, où chacun peut en pren-
dre communication. 

Cette vente aura lieu devant ledit Me Lescale, 
et en son étude, sise à Cahors, rue de la Mairie. 

L'adjudication est fixée au dix-sept octobre 
prochain, jour de lundi à deux heures 
de l'après raidi. 

Elle aura lieu sur les clauses el conditions insé-
rées audit cahier des charges, et sur la mise à prix 
de cinq mille francs, ci 5.000 fr. 

Cette mise à prix pourra être bais-
sée, faute d'enchères jusqu'à mille 
francs, ci 1.000 fr. 

Les frais faits pour parvenir à la vente viendront 
en diminution du prix. 

Pour extrait certifié véritable. 
Cahors, le quinze septembre mil huit cent quatre-

vingt-sept. 
Vavoué poursuivant, 

G. DELBREIL. 

Enregistré à Cahors, le août mil huit 
cent quatre-vingt-sept, F0 O 
reçu un franc quatre-vingt-huit centimes, déci-
mes compris. 

Signé : DALAT, receveur. 

Tour tous autres renseignements s'adresser à 
Me Lescale, notaire. 

Mi a santé renttttc ù loua, 
sans uiëtlevlne, ttwrge, ni frais. 

On se rappelle la brillante saillie du Président 
Dupin en - plein sénat: « A quoi bon le* drogues ? 
n'avons-nous pas la ^délicieuse h'arinemde santé 
REVALESCIÈRE Du Barry, qui guérit de tom tes 
maux ? » En effet, la REVALESCIÈRE a produit des 
cures merveilleuses ; en parcourant les milliers de 
certificais de malades reconnaissants sauvés de maux 
désespérés, nous y trouvons, entre autres, ceux de 
S. S. feu le Pape Pie IX, de S. M. feu l'Empereur 
Nicolas de Russie, du célèbre professeur Dédé, 
guéri de huit ans de dyspepsie et de catarrhe sur la 
vessie, et ajoutant: « Si j'avais à choisir un remède 
pour n'importe quelle maladie, de l'estomac, des 
intestins, des nerfs, foie, poitrine, cerveau ou sang, 
je n'hésiterais pas un instant à préférer à toutes les 
drogues la REVALESCIÈRE DU Barrv, assuré que je 
suis de ses résultats, j'ose dire infaillibles.'» 

M. le curé Comparet dit: « Dieu soit béni? 1.» 
REVALESCIÈKE a mis fin à mes dix-huit ans de 
souffrances de l'estomac el des nerfs, aven lièvre, 
faib'esse el sueurs nocturnes. Et M. D. Ruff, pro-
priétaire à Barr ( Bas-Rhin ), écrit: « La REVALES-

CIÈRE m'a guéri de quarante ans 'le dyspepsie, 
d'anémie, manque d'appétit, irrégularité des foncti-
ons fit névralgie chronique à la têle ; une nouvelle 
vie m'anime comme celle de la jeunesse.» Un ex-
trait copieux de centaines de mille de cures d'adultes 
et d'enfants est envoyé gratis, sur demande par la 
Maison Du Barry el Gie, 8, rue Castiglione, Paris, 
qui expédie la REVALESCIÈRE en boîtes de : 2 fr. âa 
4 fr. ; 7fr.;2 ki). 1/2, 16 fr. ; 6 kil. 36 fr., 
franco, contre mandat-posfe. Quatre fois plus nour-
rissante que la viande, sans jamais échauffer, elle 
économise encore 50 fois son prix en d'autres ali-
ments et remèdes ; elle prolonge la vie de 20 à 30 
ans, et est également le premier aliipent pour élever 
les enfants dès leur naissance, étant bien préférable 
au lait et aux nourrices. 

40 ans de succès; aussi « La REVALESCIÈRE 

CHOCOLATÉE. » Elle rend appétit, bonne digestion 
et sommeil rafraîchissant aux personnes les plus agi-
tées. En boîtes de 2 fr. 25, 4 fr. et 7 fr. » 

En vente partout chez les bons pharmaciens et 
épiciers.*Dépôt dans cette ville: à Cahors, M. 

VINEL, droguiste. 

40 ANS DE SUCCÊT 
lia seule guenssant,sans lui rien adjoint*. 

les écoulements anciens ou récent» 
Iipédition franco contre uundat-posto. — Frii : s tr le t]ièn 

J. FERRÉ, Ph", 102. roi Richelieu, PA.Sxs 

MODES 
LE MEILLEUR, LE PLUS BEAU ET LE MOINS CBEH 

DES JOURNAUX DE MODES EST 

LA SAISON 
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES 

SB, RUE DE LILLE, 35, A. PARIS 

paraissant le Ier et le 16 de chaque mois 

L'année entière contient envi 
ron 2000 magnifiques g™ 
vures noires représentant le, 
dernières nouveautés en 
objets de toilette et petits 
ouvrages de dames, avec 
un texte explicatif clair et pré. 
cis, plus de 200 patrons en 
grandeur naturelle et au 
moins 400 dessins de bro-
derie. L'édition de luxe donne 
outre ces éléments, 36 belles 
gravures colorièesdues aux 
premiers artistes. 

Prix d'abonnement affranchissement compris : 

un an 6 mois 3 mois 

Édition ordinaire 7 fr. 4 fr. 2fr. 35 
Édition de luxe 16 fr. Sfr.ço 4fr.5o 

Tout abonnement est payable d'avance. 

On s'abonne cbe% tous Us libraires et aux bureaux de poste 

Envoi gratuit de numéros spécimens sur demande 
affranchie adressée à l'Administration du Journal, 25, rue 
de Lille, à Paris. 
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A. LE VASSEUR & C", ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française-
de toutes les Partitions et Publications musicales' 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
Gravures, (Eaux-fortes, gravures en Çoulsur, tlt, 

Atl MÊME IM1IX QUE CHEZ L'ÉDITEUR 

Payable CINQ FRANCS par BOÙ'^^Sîïi" 
ESCOMPTE au C0MPTAIIT.-E«yOi FRANCO des CATALOGUE) 

il 

HAUTES NOUVEAUTES 
0 FRANÇAISES ET ANGLAISES 

UNIFORMES & LIVRÉES 
COUVERTURES DE VOYAGE 

Manteaux Caoutchouc 

PRIX FIXE INVARIABLE 

CAHORS, 32, Boulevard Gambetta, 32, (en face la Mairie) 

Raoul PIZANY, Fils 
Entreprises pour ^tîmisiislriitioiis, Lycées, Sociétés» etc. 

VÊTEMENTS sur MESURE 
en 24 heures 

HABILLEMENTS 
TOCS FAITS 

PRIX FIXE INVARIABLE 

M. Raoul PIZ.41YY fils, propriétaire de la MAISON DES 100,000 PALETOTS, a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, qu'il vient de recevoir sa nouveauté pour la saison ïIIYK. 
ISSC-SÏ. Par ses achats considérables et au comptant de toutes ses marchandises, il défie toute concurrence loyale comme prix, solidité et bon goût. — La MAISON DES 100,000 PALETOTS, vu s; 
nouvelle organisation, vient de monter un rayon de confection pour hommes à l'instar des grandes maisons de Paris. 

Costumes, nouveauté Elbœuf garantie (tout laine 83 fr. 95 
« Costumes complet, Sedan noir (pouir mariage) 40 » 

Pardessus cintré mode, doublé laine ?.. £4 » 
Nota. — M. V. PIZANY père, professeur de coupe breveté, a l'honneur d'informer les habitants de notre ville, que certain tailleur de Cahors, s'intitulant professeur de coupe d'une chambre syndic™ 

de Paris, n'a jamais eu ce titre et lui donne à ce sujet, 'e démenti le plus formel; M. VICTOR PIZANY père, étant le seul professeur de coupe du département. 
Ouverture des cours de coupe, le 15 octobre, les lundi, mercredi et samedi, à 8 heures 1/2 du soir. 

Pantalons, nouveauté Elbœuf (garantie laine) G fr. 50 
Pantalon noir Sedan H »© 

du 
rapique 

octeur Teyssèdre 
Rue de la Chartreuse, C -A. H O 3FL S -

M. Htîc!iaîlCÎ»lLi£ir>I-vîèlae Fil@9 Epicerie Pari-
sienne, 6, place du Marché, Cahors, étant en rapports directs avec un 
des principaux négociants importateurs de sucres pour vendanges, prévient 
les nombreux propriétaires qu'il pourra comme les années précédentes, 
leur offrir des sucres avec réduction des droits à des prix défiant toute 
concurrence. 

Sucre cristallisé, 1er blanc, garanti à 98 degrés, à 63 fr. les 100 kil. 
par sac de 100 kilogrammes 

Franco, gare la plus rapprochée du propriétaire. 
M. Aiichaud-I^arivière Fils, leur fait savoir 

également qu'ils doivent lui remettre le certificat les autorisant à employer 
ces sucres au moins huit jours à l'avance, les sucres étant expédiés des 
magasins du négociant-importateur. 

Raisins secs à boisson. — Alcool bon goût. — Acide tartrique et tannin. 

«IOTA. — Toutes les demandes d'autorisations et certificats 
doivent être faits sur papier timbré. 

EAU MINERALE NATURELLE 

Sources de l'État. Applications en médecine : 
GRANDE-GRILLE-— Aflections lymphatiques, 

maladies des voies digestives, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOP ! T AL-—Affections des voies digestives, pe-
sautenrd'estomacdigestion difficile ,inappétenco 

CÉLEST1NS — Affections dos reins,de la vessie, 
gravelle, calculs urlnaires, goutte, diabète, etc. 

HAUTERIVE- — Prescrite comme Célestins. 
Administration de la C" concessionnaire : 

PARIS,8, Boulevart Montmartre 
EXIGER le NOM de la SOURCE sur la 

CAPSULE 
Eépôt chez tous les marchands d'eaux 

minérales, Droguistes et Pharmaciens 

>LU3 DE FE 
60 azis de -Succès 

ŒR-MiCHEL 
d. CORMIER st H. PÉROU, à CHATMRO X (Indre) 

Suérison sôrede Soiteries,Entorses, 
/'« ii l ures,i'carts. Mol lettes,i'ourbes 
l'e.ssiaon8,Anaines,6lo.— 5tt,cbeslimsH'" 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

SUCRAGE DES VENDANGES 

Aux Prouriétaires & Vicrnerons 
Conformément aux dispositions du décret du 22 juillet 1885. 
Monsieur le Directeur des Contributions indirectes, nous a doD 

l'autorisation, d'ouvrir dans nos magasins, situés rue de la Liberté, 
Cahors, un dépôt de sucres destinés au sucrage des vendanges. 

En conséquence, nous livrerons avec la réduction des droits^ au* 
Propriétaires et Vignerons qui en feront la demande, les quantités 
sucre dont ils auront l'emploi avec l'engagement, par eux, de se.f01?.

 ng mer a.ux dispositions édictées par l'administration des Contribuai 
indirectes. 

J. GANGARDEL ET FILS. 


